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LAPÉRUSE , ironiquement.

Comptez sur moi. (à part.) Tu me le paieras, financier

barbare.

RONSARD, ironiquement.

Je suis tout à votre service. (à part.)Vieillard incrédule,

, je te la garde bonne.

LAGIRARDIÈRE.

AIR : Pantin, Pantin que j'aime.

Adieu , adieu, j'espère,

Qu'en ſaveur

De mon ardeur ,

#- De mon bonheur,

Chacun de vous va faire

Un couplet en mon honneur.

» Avec vous, je me résume ;

- Oui, dans mon hôtel divin,

· Jamais en vain

On ne vint

Tremper sa plume

Dans un flacon de mon vin.

RoNsARD, LAPÉRUSE.

C'est en vain qu'il espère,

Qu'en faveur

De son ardeur,

De son bonheur,

Chacun de nous va faire .

Un couplet en son honneur.

LAGIRARDIÈRE.

Adieu, adieu, j'espère,
Qu'en faveur

De mon ardeur,

De mon bonheur ,

Chacun de vous va faire

Un couplet en mon honneur.

$

#

La Girardière sort.

SCENE VIII.

Les Mêmes, excepté LAGIRARDIÈRE.

Mad. ROMARIN.

Qu'ai-je entendu! quoi, ce vieux fou oserait se marier?

Eh! grand dieu! pourquoi faire?
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LAPÉRUSE.

Pour être la dupe de Ronsard.

- RONSARD,

Pour être le jouet de Lapéruse.

Mad. ROMARIN.

Comment! vous êtes tous deux ses rivaux ? C'est trop de

moitié ! Et comment, s'il vous plaît, nommez-vous la belle

que vous voulez ravir à notre vieux voisin ?

LAPÉRUSE.

La jeune Héloïse.

Mad. ROMARIN, avec exclamation.

Mon élève, mon enfant chéri, deviendrait l'épouse de ce

vilain financier! non, non, j'aimerais mieux servir l'un de

VOUIS.

RONSARD, bas à Madame Romarin en l'attirant vers lui.

Madame Romarin, j'aime Héloïse, son tuteur a la sottise

de vouloir l'épouser malgré elle, et je compte sur vous

pour la décider à fuir de chez lui aujourd'hui même.

Mad. ROMARIN , riant d'un air surpris.

Quoi! vous voulez?

RONSARD , bas.

Paix donc, ce fat de Lapéruse peut nous écouter.

Mad. ROMARIN.

Il suffit.

LAPÉRUSE, bas à Madame Romarin en l'attirant, à son tour,

vers lui.

Madame Romarin, Héloïse raffole de moi, je veux être

son époux; il faut que vous l'enleviez à l'instant pour mon

compte.

Mad. RoMARIN.

Monsieur, y pensez-vous ? -

LAPÉRUSE, bas.

Silence ! ce présomptueux de Ronsard peut nous entendre.

Mad. ROMARIN.

Je comprends.
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LAPÉRUSE et RoNSARD.

AIR : Mon cœur à l'espoir s'abandonne.

Dans notre projet , si , pour cause,

Ce tuteur , par votre moyen,

Y perd aujourd'hui quelque chose ,

Ma chère, vous n'y§. rien.

LAPÉRUSE , donnant une bourse à Mme Romarin.

Me servir n'est point une honte.

RONSARD, de méme.

Pour m'appuyer , voici de quoi.

LAPÉRUsE.

Mais que faites-vous donc ?

Mme RoMARIN, pesant les deux bourses.

• ' Je compte

Si vous pouvez compter sur moi.

- Mme RoMARIN , à part.

Dans leur vain projet, si, pour cause,

Notre tuteur, par mon moyen,

Y perd aujourd'hui quelque chose,

Héloïse n'y perdra rien.

RoNSARD, LAPÉRUsE.

Dans notre projet, si , pour cause,

Ce tuteur , par votre moyen ,

Y perd aujourd'hui† chose ,

Ma chère, vous n'y perdrez rien.

Ronsard et Lapéruse sortent.

SCÈNE IX.

Madame ROMARIN , seule.

Ah ! monsieur Lagirardière, vous voulez ravir à la fois

les biens, la main et le cœur de votre pupile. Pour les biens,

soit, mais pour la main et le cœur, oh! ce ne sera point...

Entrons chez Héloïse et prévenons-la de l'amour de ces

messieurs que je ne servirai certainement pas... Justement

voici la clef de la petite porte. ( Elle va pour l'ouvrir.) Dieu !

monsieur Jodelle! Quel contretems !

Elle remet la clef dans sa poche.
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SCÈNE X.

JODELLE , Madame ROMARIN.

JODELLE.

Quel accueil! que de félicitations ! mais j'étouffais à la

cour .. Je ne respire qu'ici. Ah ! je ne crains plus main

tenant les épigrammes de mes rivaux. En vain ils avaient

condamné mes premiers essais, mon talent a mûri et mon

audace est justifiée.

AIR de Gatayes.

Un arbrisseau, faible encor sur sa tige,

Brave les coups de l'insecte orgueilleux,

Qui sur sa fleur se repose ou voltige

En la blessant de son dard venimeux.

En vain l'on croit que l'arbrisseau succombe ,

Avec le temps sa vigueur reparait,

L'automme vient, bientôt l'insecte tombe ;

L'arbre produit les fruits qu'il promettait.

Ah! te voilà, Romarin.

- Mad. ROMARIN.

Est-il bien vrai , mon cher maître, que vous ayez vu le

Roi ? -

JODELLE.

Oui, ma bonne. Ah! quelle réception notre Souverain

m'a faite ! Qu'elle auréole de gloire semblait environner
ma tête.

Mad. ROMARIN.

Quel honneur !

JODELLE.

Oui ; mais aussi que de fumée !

AIR de Turenne.

· Près du monarque je m'avance ,

De toutes parts bientôt on m'applaudit ;

Et, pour rapprocher la distance ,

Du trône alors le prince descendit,
Et d'un air ſlatteur il me dit :

Oui, nous portons tous les deux des couronnes,

C'est à toi seul que tu les dois ;

Comme roi si je les reçois,

Comme poète tu les donnes.
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Mad. ROMARIN.

Je n'étais pas près de vous ! quel dommage.

JODELLE.

Et il a même encore daigné me donner cet écrit, par

lequel il ordonne au cardinal Duperron de retirer de chez

les libraires la satyre qu'il avait lancée contre moi.

Mad. ROMARIN.

Faut-il porter ce papier à l'hôtel de Monseigneur ?

JODELLE.

A l'instant même. Je vais sortir, à ton retour tu m'at

tendras.

Mad. RoMARIN.

Il suffit, monsieur. (à part. ) Allons voir Héloïse en pas

sant par la grande porte.

- Elle sort.

SCÈNE XI.

\ - JODELLE, seul.

Les marques d'amitié dont le Roi vient de m'honorer

augmenteront, sans doute, mes nombreux ennemis. ..

Qu'importe, Jodelle leur répondra sa Cléopâtre à la main.

Oui, Henri II peut faire ma fortune, je le sais, il me l'a

† mais qu'ai-je besoin de tout son or ? si ， ne puis

déposer aux pieds de l'amour et de l'hymen. Ah! chère

Héloïse, pourquoi ai-je tant tardé à te faire l'aveu de mes

sentimens. Sans doute il n'est plus temps, ton cœur a parlé

pour un autre, tandis que mon destin est de t'adorer tou

jours. .. C'est toi, toi seule, qui m'as inspiré les plus beaux

vers de mon ouvrage ; c'est encore à toi que ma nouvelle

tragédie devra le succès qui l'attend. Au nom seul d'Hé

loïse, ma verve s'échauffe, Apollon m'inspire. .. Je ne

sortirai pas et je vais ébaucher la principale scène de Didon,

celle où elle se désespère du départ d'Enée.

Il entre dans le pavillon..
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SCÈNE XII.

HÉLOISE, Madame ROMARIN entrant par la petite

porte de communication ; JODELLE dans le pavillon.

Mad. RoMARIN, entrant la première et examinant partout.

Entrez, mademoiselle, entrez; ne craignez rien, mon

maître n'est point ici.

HÉLOïSE.

En vérité, ma bonne Romarin, je ne reviens point de

ma surprise! Quoi, messieurs Lapéruse et Ronsard ont cru

que pour un peu d'or. .

- Mad. ROMARIN.

Je consentirais à vous laisser enlever, mais il se trompent.

Oh ! j'ai certain projet pour nous venger d'eux.

HÉLOïSE.

Pour nous venger d'eux.

Mad. ROMARIN.

Oui, mademoiselle; mais j'ai cette lettre à porter...

Attendez-moi ici, je vous dirai tout ce que je veux faire.

HÉLOïSE.

Rester seule ! chez monsieur Jodelle !

Mad. ROMARIN.

Encore une fois il est sorti.

AIR du Tournois.

De Ronsard, avant ce soir,

Et du tendre Lapéruse,

Je prétends, par une ruse,

Tromper l'amour et l'espoir.

En tromper deux, quel bonheur !

Déjà majoie est extrême.

HÉLoïsE, à part.

Ah! mon dieu, si mon tuteur
Pouvait être le troisième.
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HÉLoïSE.

De I\onsard , avant ce soir,

Et du tendre Lapéruse,

De grace , par une ruse,

Trompez l'amour et l'espoir.

Mme ROMARIN.

De Ronsard , avant ce soir,

Et du tendre Lapéruse,

Je prétends, par une ruse,

Tromper l'amour et l'espoir.

Madame Romarin sort.

SCÈNE XIII.

HÉLOISE, JODELLE dans le pavillon.

JoDELLE , dans le pavillon.

Quel beau sujet tragique !

HÉLoïsE, après un moment de silence.

Me voilà donc encore chez monsieur Jodelle ! C'est ici

que je le vis pourla première fois.Je ne sais, mais j'éprouve,

en ce lieu, un plaisir, une émotion ! Pourquoi ?... Je

l'ignore. -

AIR : Faut l'oublier.

De ses lauriers je suis jalouse,

Et plus son triomphe est brillant,

Plusj'aime à croire en m'éveillant,

Qu'un jour je serai son épouse.

Sa vue augmente mon bonheur,

Mais je crains qu'une autre maîtresse

Ne vienne m'enlever son cœur ;

Ai-je pour lui de la tendresse?

J'en ai grand peur.

JoDELLE, à lui même, écrivant.

Bien, très-bien !

HÉLOïSE.

Méme air.

Un mot de lui me plaît, me touche,

Aussi , sans trop savoir pourquoi,

Son nom chaque jour, malgré moi,

asse de mon cœur sur ma bouche ;
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Mais s'il s'approche par malheur

Près de femme jeune et jolie,

Du dépit je sens la douleur ;

Ai-je donc de la jalousie ?

J'en ai bien peur.

· JODELLE, élevant la voix.

Bravo !Jodelle, cela va bien !

HÉLOïSE, vivement.

On a parlé dans ce pavillon !

JoDELLE, avec enthousiasme.

O ma Didon, tu vas doubler ma gloire. .

HÉLCïSE.

C'est la voix de monsieur Jodelle. Grands dieux ! s'il me

trouvait ici !..Evitonssa présence. La petite porte est fermée,

que faire ?

Elle se cache derrière la charmille.

JODELLE.

Ah! mon Héloïse, c'est toi qui as guidé ma plume.

HÉLOïSE.

Il a prononcé mon nom.

JoDELLE, sortant du pavillon.

Relisons ces vers que je viens de tracer.

» Amour, cruel amour !... esclave de ma foi,

HÉLOïSE, à part.

Ah ! mon dieu ! qu'a-t-il donc ! .......

JODELLE.

» J'avais, dans mon transport, tout oublié pour toi.

HÉLOïSE.

Comme il se désole !

JODELLE.

» La raison qui me fuit, la raison que j'implore,

» En m'ôtant tout espoir, veut que je t'aime encore.

» Je te chéris, cruelle ..

-
HÉLCïsE.

De qui parle-t-il ? Serait-ce de moi ?

JODELLE.

º Et, pour un autre hymen,
» Tu cours offrir ton cœur, ton amour et ta main.

Jodelle. 5

*
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HÉLOïSE. - -

Plus de doute, il sait que mon tuteur va m'épouser.

JODELLE.

» Jouis de mes douleurs, souris à mes alarmes ;

» Un être sans pitié ne peut verser de larmes.

HÉLOïSE.

Qui aurait jamais cru qu'il m'aimait à ce point !

JODELLE.

» D'un œil sec verras-tu s'approcher le trépas

» Qui de mon cœur brûlant ne te bannira pas.

HÉLoïsE, soupirant.

Que ne le disait-il plutôt.

JODELLE.

» L'amitié seule, hélas ! l'amitié tutélaire ,

» Viendra couvrir de fleurs mon urne funéraire ;

» Mon amour avec moi va descendre au tombeau.

HÉLOïSE.

Quel délire !

JODELLE.

» Un supplice effrayant, un supplice nouveau,

, » Aux enfers inventé par la pâle Euménide ,

» Pour mieux me délivrer d'une flamEne perfide,

» Terminera ma peine, en terminant mes jours.

· HÉLCïsE, effrayée.

Grands dieux ! -

- JODELLE.

» Adieu donc, c'en est fait, je te fuis pour toujours. »

Il fait quelques pas.

HÉLCïSE, effrayée,

Que va-t-il faire ? (Au devant de Jodelle.) Monsieur Jo

delle, monsieur Jodelle, arrêtez.

JODELLE, º

Que vois-je ? vous ici, mademoiselle.

HÉLOïSE.

Par pitié pour moi , ne vous tuez pas.

AIR de Psyché.

Ah ! du soin de votre existence,

Sur moi daignez vous reposer ;

Elle appartient toute à la France,

Vous ne pouvez en disposer.
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Ne cherchez plus à terminer vos jours ;

L'illustre auteur que la gloire ſait vivre ,

Doit vivre aussi pour les amours.

JODELLE.

Que voulez-vous dire, belle Héloïse ?

HÉLOïSE.

Ne me cachez rien, j'ai tout entendu; ah! s'il ne faut pour

conserver vos jours que vous avouer que je vous aime, eh

bien! oui, je le dirai ce mot, je le dirai.

JODELLE.

Quoi! chère Héloïse, vous m'aimeriez ?

HÉLOïSE, avec émotion.

J'espère maintenant que vous ne vous tuerez plus ?

JODELLE.

Jamais je n'en ai eu la pensée. Mon sort est de vous

adorer toujours. A.

HÉLOïSE.

Mais tout à l'heure. .. à l'instant même...

JODELLE.

Je répétais une scène de ma nouvelle tragédie.

HÉLOïSE, confuse.

Ah! malheureuse que je suis, que je m'abusais en croyant

être aimée. -

JODELLE, vivement. -

Vous l'êtes en effet, charmante Héloïse, j'en fais le ser

ment à vos pieds ; et, grâce à l'aveu que vous venez le faire

malgré vous , j'ose prétendre, dès aujourd'hui, au bonheur

d'obtenir votre main.

, Hélas!

HÉLOïSE.

JODEI.LE.

AIR de Téniers.

L'astre brillant de la lumière

A vu mon succès solennel,

Et mon Héloïse , j'espère,

Ce soir va me suivre à l'autel.

En remportant cette double victoire

Du Roi j'aurai l'appui flatteur.

Quand mes succès me mènent à la gloire ,

Que la beauté me conduise au bouheur.
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HÉLoïsE, soupirant.

Aspirer à ma main, oh ! non, jamais.

1 JODELLE.

Votre tuteur s'opposerait-il?..

HÉLOïSE.

Et voilà mon chagrin.

JODELLE.

Ne craignez rien; mon crédit est puissant, j'en userai. ..

Eh ! mais, j'aperçois notre fâcheux vieillard, Ronsard et

Lapéruse l'accompagnent; et vîte, et vîte, dérobez-vous à

l eurs regards.

HÉLOïSE.

Je tremble.

JoDELLE, lui désignant le pavillon.

AIR de la Clochette.

Entrez là

Par amour, par prudence,
Oui , voilà

Le moment du silence ;

Entrez là.

SCÈNE XVI.

RONSARD, LAPÉRUSE, LAGIRARDIÈRE ,

JODELLE, HELOISE dans le pavillon.

LAPÉRUSE.

Place, place au financier Lagirardière.

LAGIRARDIÈRE, gaiment.

Ah! cher voisin, vous le voyez, les gants blancs, l'épée

au côté, le contrat de mariage à la main, et comme un nom

illustre embellit toujours un pareil acte, je viens vous prier

d'apposer sur le mien votre belle signature, sans oublier la

vôtre, messieurs.

JODELLE.

Quoi, sérieusement ! Héloïse si jeune. ..

RCNSA RD.

Si intéressante. ...
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LAPÉRUSE.

· Si jolie....

LAGIRARDIÈRE.

Aura dans peu l'honneur d'être madame Lagirardière ;

oui, messieurs, quel beau nom, hein ?

AIR de jadis et aujourd'hui.

Cette† que j'adore,

OPour former de semblables nœuds,

Est, je le sais, trop jeune encore.

JODELLE.

C'est vous que je trouve trop vieux.

LAGIRARDIÈRE.

Pouvais-je, en voyant tant de grace,

Ne pas m'offrir pour son mari ;

Messieurs, mettez-vous à ma place.

JODELLE, LAPÉRUsE, RoNSARD, à part.

- C'est ce que je veux faire aussi.

LAGIRARDIÈRE.

Ce soir la signature, demain grand cortège à l'église : les

invitations sont faites, la salle de bal préparée, le repas

c ommandé...

LAPÉRUSE.

Et la chanson des époux terminée. Ecoutez.

AIR : Et lon lan là landarirette.

- Si l'époux, dont la couronne -

Sur votre front va briller,

Paie en vain de sa personne,

De son or il sait payer ;

Cédez, cédez , beauté friponne ,

Honneur à l'amour financier.

CHOEUR .

Cédez, cédez, beauté friponne ,

Honneur à l'amour financier.

LAGIRARDIÈRE , · riant. .

Pas mal, pas mal, j'aime beaucoup votre beauté fri

ponne.

RoNsARD, prenant la chanson des mains de Lapéruse.

Mérne air.

Tout acheter et tout vendre ,

Voilà son plus grand métier ,

L'hymen par lui doit s'attendre

A se voir négocier ;
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Cédez, cédez, beauté bien tendre,

Honneur à l'amour financier.

C HCEU R.

Cédez , cédez, etc. -

LAGIRARDIÈRE.

Pardon, mes chers amis, mais ce second couplet ne vaut

pas le premier.

· JoDELLE, prenant à son tour la chanson des mains de Ronsard,

et regardant Héloïse.

Méme air.

Cet amant à barbe grise,

Qui veut vous sacrifier ,

En amour , belle Héloïse , . "

N'est qu'un gothique écolier ;

Cédez, cédez, beauté soumise,
- Honneur à l'amour financier.

CHOEUR.

Cédez, cédez, beauté soumise, etc.

LAGIRARDIÈRE, un peu fdché.

Qu'est-ce à dire ? amant à barbe grise, gothique éco

lier; pour qui me prenez-vous, messieurs les railleurs ?

LAPÉRUSE, ironiquement.

Pour un vieillard fort aimable, mais à qui une trop jeune

femme ne convient point.

LAGIRARDIÈRE.

Bah, bah, si vous saviez combien la petite raffole de

moi, ah !

HÉLOïSE, à la croisée du pavillon.

Quel mensonge.

LAGIRARDIÈRE.

Si je l'approche elle pleure, si je lui parle elle sanglotte,

et tout cela c'est de plaisir; oh je m'y connais, moi.

- JODELLE , riant.

Quel tact

LAGIRARDIÈRE.

Tenez, au moment où je vous parle, je gagerais dix mille

pistoles qu'elle gémit, qu'elle soupire en attendant mon

TetOUlr.

JODELLE,

Et bien, moi, s'il faut parler franchement, je n'en crois
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à ces messieurs !

LAGIRARDIÈRE.

Aimé! fi donc, on n'aime pas les Lagirardière, on les

adore, on les idolâtre ! privilège de famille. Quant à moi ,

je vous dirai franchement que je n'ai point pour cette chère

pupille l'amour d'un jeune homme de vingt ans...

HÉLOïSE, à la croisée du pavillon.

C'est tout simple, il en a soixante.
p1e,

LAGIRARDIÈRE.

C'est-à-dire l'amour que vous pourriez avoir pour elle

vous, messieurs; c'est une petite folle, une étourdie, que

j'ai élevée raisonnablement et que je me suis réservée per

sonnellement.

RONSARD , riant.

C'est agir paternellement.

LAGIRARDIÈRE.

Malgré tout, je réponds d'elle.

- LAPÉRUSE.

Or donc, si l'on vous disait que votre pupille a fait un

autre choix.

LAGIRARDIÈRE.

Je ne le croirais pas.

RONSARD.

Si l'on ajoutait que, profitant de votre absence, elle a

fui de votre demeure.

LAGIRARDIÈRE.

Je ne le croirais pas.

JODELLE.

Et si enfin on vous assurait qu'elle ne veut y rentrer que

l'épouse d'un autre. -

LAGIRARDIÈRE, avec force.

Encore une fois je ne le croirais pas; mon, messieurs ,

non, non, encore une foi, non.
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SCÈNE XIV.

Les Précédens, Madame ROMARIN.

Mad RoMARIN, arrivant par la petite porte et feignant la

surprise.

Au secours, au secours, ah mon dieu!

LAGIRARDIÈRE.

Qu'y a-t-il ?
Mad ROMARIN.

Quel malheur ! où peut-elle être ?... Mlle Héloïse, oui ,

messieurs , Mº Héloïse.. .

JODELLE.

Eh bien ?

Mad. RoMARIN.

Vient d'être enlevée.

TOUS.

Enlevée!

LAGIRARDIÈRE, surpris.

Comment, ma pupille a osé fuir ? moi, son futur époux.

LAPÉRUSE, à part.

Bon, grâce à cette vieille , l'enlèvement a eu lieu.

RONSARD, à part.

Bravo! Héloïse m'appartient.

JODELLE, à part.

Elle est ici et c'est pour moi.

Mad. RoMARIN, riant à part.

Ils sont tous trois mes dupes.

LAGIRARDIÈRE , avec colère.

C'est inoui, affreux, horrible !..

LAPÉRUSE et RONSARD, riant.

Vous deviez vous y attendre.

LAGIRARDIÈRE.

M'y attendre !.. Quelle idée. , Oui, messieurs, ouje me

trompe fort, ou le ravisseur n'est pas loin.
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Jodelle.

MORCEAU D'ENSEMBLE.

LAGIRARDIÈRE.

Messieurs, Oui, plus j'y pense ,

On cherche à me tromper,

Et, dans cette circonstance,

Vous vouliez tous me duper.

JODELLE.

Le penser est une offense.

RoNSARD, LAPÉRUSE.

Est une offense.

C'est nous juger mal, je croi.

LAGIRARDIÈRE. -

M'enlever ma pupille, eh ! pourquoi ?

LAPÉRUSE.

Par amour , ma ſoi ,

C'est moi.

RONSARD, JODELLE.

C'est moi , c'est moi.

LAGIRARDIÈRE.

Vous me raillez tous trois,

Je crois ,

Mais, quoique bon , je suis sévère ,

Redoutez tous ma trop juste colère.

JoDELLE, LAPÉRUSE, RoNSARD.

Que nous importe ici votre colère,

LAGIRARDIÈRE , très-haut.

Ma prudence est trompée ;

Je vois la trahison ;

Mais je porte une épée,

Et j'en aurai raison.

JoDELLE, LAPÉRUSE, RoNSARD, riant.

Quel fanfaron (bis.)

J0DELLE.

Il faut finir cette dispute-là.

LAGIRARDIÈRE.

Je veux me battre ou qu'on me dise

Où peut être Héloïse.

HÉLoïsE, sortant du pavillon.

Se battre ! ô ciel !

LAGIRARDIÈRE.

Mais la voilà !

Comment elle était là !
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JODELLE.

Vraiment elle était là !

RoNSARD, LAPÉRUsE, Mme RoMARIN.

Comment elle était là !

HÉLoïsE. -

Mon cher tuteur......

LAGIRARDIÈRE.

Retirez-vous.

HÉLoïsE.

Jodelle sera mon époux.

ToUs, excepté Jodelle.

Ah! qu'ai-je entendu... Que dites-vous ?

HÉLoïsE.

C'est lui qui possède mon cœur,

C'est lui qui fera mon bonheur.

JODELLE. -

C'est moi qui possède son cœur,

C'est moi qui ferai son bonheur.
1

f JoDELLE , HÉLoïsE.

Oh ! la bonne aventure
>

Je bénis mon destin ,

A présent tout m'assure

Que j'obtiendrai sa main.

LAPÉRUSE , RoNSARD.

Quelle triste aventure,

( Pour nos projets d'hymen,

A présent tout m'assure

Qu'il obtiendra sa main.

LAGIRARDIÈRE.

Quelle triste aventure

Pour mes† d'hymen,

Mais , malgré tout, je jure

\ Qu'il n'aura pas sa main.

Mad. ROMARIN , annonçant.

Monsieur le duc de Nevers.

SCEN E XIV.

Les Mêmes, LE DUC DE NEVERS , Seigneurs.

LE DUC.

Cher Jodelle, et vous monsieur Lagirardière, vous
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voyez en moi le plus heureux des hommes. Sa Majesté m'a

chargé de remettre à chacun de vous un billet écrit de sa

main.

TOUS. -

Un billet du Roi !

LE DUC 3 à Jodelle.

Henri II vous prévient qu'il accorde, sur sa cassette,

au premier poète tragique, une pension de cinq cents

écus.

LAGIRARDIÈRE.

Cinq cents écus! et la faveur du Roi ! ... Monsieur Jo

delle, je n'hésite plus, et, selon mon projet , ma pupille. ..

JoDELLE.

Est à moi.

DE DUC.

Ainsi la fortune et l'hymen vous couronnent tous deux.

LAGIRARDIÈRE.

Ce qui me fâche, c'est que je ne serai ni poète, ni époux.

JODELLE. -

, * • •

Deux malheurs de moins, mais, pour vous consoler, je

vous mettrai en scène sous le titre du tuteur trompé; cela vous

illustrera. °

LAGIRARDIÈRE.

C'est toujours quelque chose.

VAUDEVILLE.

AIR : En naissant promis à Thalie.

Si la scène ſut avilie

Par des mystères criminels,

De Melpomène et de Thalie

Il a relevé les autels. ( Il désigne Jodelle.)

Aux ténèbres de l'ignorance

Succède enfin un jour nouveau ,

Et Jodelle prouve qu'en France

Le génie est à son berceau.

LE DUC DE NEVERS.

L'heureux Français que rien n'étonne,

Soit de myrthe ou bien de laurier,

Est toujours sûr d'une couronne ,

Comme amant et comme guerrier.



Quand Mars épousa la victoire,

Fier de suivre notre drapeau ,

Il donna naissance à la gloire,

Et la France fut son berceau.

JODELLE.

D'un Roi, la bonté protectrice ,

- Enlève aux pays des Césars,
Titien, Léonard, Primatice, • • ,

Qui chez nous fixent les beaux arts.

Soudain la peinture ennoblie -

Nous illustre par leur pinceau,

Et , quoiqu'en dise l'Italie ,

La France devient son berceau.

LAPÉRUSE. .*

En dépit du galant Oyide,

Je ne croirai pas que l'amour

Ait choisi le temple de Gnide

Afin d'y ſixer son séjour.

Il n'est point fils des immortelles,

Je lui donne un destin nouveau,

L'amour naquit près de nos belles ,

Et la France fut son berceau.

HÉLoïsE, au Public.

Vous, Messieurs , que le goût éclaire,

Quel succès peut-on obtenir

• Avec un sujet littéraire

Qu'on offre à votre souvenir ?

Du théâtre, encor dans l'enfance,

Si notre pièce est le tableau ;

Protégez, par quelqu'indulgence,

La comédie à son berceau.

2ſ ) , 6* j *...

FIN.

IMPRIMERIE DE HoCQUET , FAUBOURG MoNTMARTRE.


